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TEXT

Introduction
Les géographes ont défini l’espace comme un construit social, un
terri toire (Brunet, Ferras et Théry, 1992) qui agit sur les rapports
sociaux et n’en est pas unique ment le cadre (Lefebvre, 1997 [1975]). À
partir des années 1970, les géographes du genre (Fraser, 1990 ; Bell et
Valen tine, 1995 ; Coutras, 1987 ; Denèfle, 2004) ques tionnent l’absence
de pers pec tive genrée de ces travaux. Il·elles invitent à penser
l’espace comme le produit de rapports de genre hiérar chisés desquels
résultent des inéga lités et mettent en lumière la dicho tomie
privé/public comme l’un des éléments fonda teurs de ces inéga lités
(Bondi, 1998  ; Bereni et Revil lard, 2008). En effet, le canton ne ment
durable des femmes à l’espace domes tique ne leur aurait pas permis
la produc tion de terri to ria lités qui corres pond à «  une vision […]
globale du lieu  » (Louar gant, 2002  : 409) et qui serait celle des
hommes. Les évolu tions à partir de la deuxième moitié du XIX  siècle,
concer nant notam ment l’ouver ture du marché du travail pour les
femmes, auraient toute fois ouvert des possi bi lités d’accès et d’appro ‐
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pria tion de l’espace public, vectrices d’éman ci pa tion allant de pair
« avec une acces sion concrète au “droit de cité” » (Rey, 2002  : 358).
De là, décou le rait le fait que l’une des théma tiques prin ci pales de la
géogra phie du genre soit celle de l’appro pria tion de  l’espace (Louar‐ 
gant, 2002).

La notion d’appro pria tion mobi lise souvent une analyse des pratiques
quoti diennes des femmes ou des mino rités de genre à travers leurs
mobi lités (Coutras, 1993  ; Saïdi- Sharouz, 2004), ou les lieux qu’elles
occupent (Duplan, 2014). Dans ce cadre, l’appro pria tion de l’espace
public fait face à des obstacles et suppose des négo cia tions avec les
pres sions sociales (Naceur, 2004 ; Gillot et Martinez, 2014 ; Horvath,
2017), voire avec les violences subies (Zeilinger, 2004 ; Vaiou, 2014). Ce
passage par le quoti dien, très effi cace pour décrire les diffi cultés
récur rentes d’accès à l’espace urbain pour les femmes, laisse hors
champ la ques tion de pratiques spora diques, mais pas moins inté res‐ 
santes pour penser la diver sité des formes d’appro pria tion de la rue.
De ce point de vue, l’entrée par le mili tan tisme fémi niste (Bastiat,
2004 ; Vacchelli, 2014) déplace utile ment le ques tion ne ment et envi‐ 
sage l’espace comme une ressource (Hancock, 2014) pour les luttes
contre l’arrêt des violences. Claire Hancock  (2014) signale à ce sujet
que les méthodes des luttes fémi nistes reven di quant une «  justice
spatiale » ou un « droit à la ville » se carac té risent par l’appro pria tion
de l’espace et la visi bi lité dans l’espace et deviennent dès lors vecteur
d’une affir ma tion poli tique, confor mé ment aux travaux de Fabrice
Ripoll (2005).

2

En- deçà de l’échelle de la ville, ou des quar tiers, c’est l’échelle micro- 
locale qui semble pouvoir permettre quelques avan cées au sujet de
l’appro pria tion mili tante fémi niste de l’espace public. On notera sur
ce point le travail de Sophie Blan chard et d’Aman dine Chapuis (2022)
qui réflé chissent au rôle que joue l’espace dans les réper toires de
l’action collec tive fémi niste. C’est ainsi qu’en analy sant la mobi li sa tion
d’un collectif de femmes d’Auber vil liers, lesquelles occupent les cafés
pour se les réap pro prier, elles construisent le lieu en obser va toire
perti nent pour comprendre les dyna miques spatiales des luttes fémi‐ 
nistes. Pour autant, de même qu’Elena Vacchelli (2014), qui s’inté resse
à l’ouver ture de librai ries, restau rants et crèches auto nomes réservés
aux femmes, leur analyse privi légie l’étude d’« exten sions de l’espace
public  » et laisse de côté la rue. Celle- ci repré sente pour tant «  un
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espace de tous les dangers  »  (Dris, 2004  : 251). Au sein de l’espace
public, c’est d’ailleurs dans la rue que se produisent la plupart des
agres sions (Maillo chon, 2004) et, lorsqu’il s’agit de montrer que le
senti ment d’insé cu rité des femmes et des mino rités de genre
restreint leurs pratiques spatiales (Camus, 2004), ce sont souvent les
mobi lités dans la rue qui sont analy sées (Pain, 2001 ; Lieber, 2002 ; id.,
2008  ;  Condon et al., 2005). Les travaux sur les mobi li sa tions fémi‐ 
nistes dans la rue (Bastiat, 2004 ; Leroy, 2010 ; Dermen jian et Loiseau,
2004) ont bien montré combien son occu pa tion mili tante est une
trans gres sion qui permet une éman ci pa tion par la « construc tion des
femmes en personnes auto nomes  » (Dermen jian et Loiseau, 2004  :
105). Mais cette appro pria tion fait aussi face à des résis tances  : les
agres sions sont d’autant plus impor tantes lorsque les acti vistes
tentent d’investir les lieux de pouvoir symbo liques (Bastiat, 2004).
Face à ces obstacles, les mili tant·es déploient des stra té gies et des
savoir- faire, deve nant ainsi agent·es de la produc tion de l’espace
public. Le travail de Maria Rodo de  Zàrate (2014) valo rise ainsi les
résis tances que les femmes fémi nistes mettent en place vis- à-vis de
la peur dans l’espace public. La cher cheuse montre comment la
conscience fémi niste permet d’appré hender une expé rience person‐ 
nelle de peur comme faisant partie d’un processus poli tique plus
large. Cela donne la possi bi lité aux jeunes femmes d’analyser l’origine
de leur peur et de déve lopper en consé quence des outils adaptés
pour faire face aux oppres sions auxquelles elles sont confron tées.
Hille Koskela (1997) aborde aussi le senti ment d’insé cu rité par le biais
du courage dont font preuve les femmes dans l’espace urbain et qui
leur permet d’en être produc trices : « Spatial confi dence is a mani fes‐ 
ta tion of power […] women “write them selves onto the  street”  »
(ibid.  :  316). On entend ici par courage le dépas se ment de barrières
internes permet tant aux femmes d’agir et de résister face à des situa‐ 
tions de harcè le ment ou de danger.

Comment dès lors rendre compte d’un mode d’appro pria tion de la
rue qui se struc ture autour de pratiques mili tantes en faveur de
l’éman ci pa tion des femmes et des mino rités de genre ? Les collages
contre les fémi ni cides qui voient le jour à Marseille puis à Paris en
2019, sont un cas d’étude perti nent pour répondre à cette ques tion.
Cette acti vité de déso béis sance civile illé gale renou velle de nombreux
enjeux présentés ci- dessus selon au moins trois aspects. Passer par la
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pers pec tive mili tante, c’est inter roger les formes spéci fiques de ses
inscrip tions spatiales et c’est donc offrir une vision complé men taire à
celle des pratiques quoti diennes. Croiser la géogra phie du genre à
celle des mouve ments sociaux au prisme de l’appro pria tion, c’est
enri chir une réflexion jusqu’ici peu abordée par la litté ra ture. Enfin,
cette étude rend visible le courage collectif d’acti vistes luttant contre
les violences de genre par le biais d’une analyse de l’espace. Cet
article inter roge donc la notion d’appro pria tion de l’espace urbain à
travers le cas du mouve ment Collages Fémi ni cides Paris  (CFP) 1. Il
montrera comment les modes d’appro pria tion de la rue par les
colleur·ses découlent de « l’inté rio ri sa tion de dispo si tions liées à des
expé riences de socia li sa tion anté rieures  » (Cayouette- Remblière,
Lion et Rivière, 2019 : 5), et dans quelle mesure la pratique du collage
intro duit une socia li sa tion urbaine qui redé finit le rapport à l’espace
des acti vistes. L’article sera guidé par la ques tion suivante  : en quoi
l’appro pria tion de l’espace public urbain de la rue permet une éman‐ 
ci pa tion de groupes de mino rités de genre qui font pour tant régu liè‐ 
re ment l’expé rience de la peur dans l’espace public ?

Dans un premier temps, nous verrons que les colleur·ses déve loppent
des stra té gies de résis tance à la peur qui sont vectrices d’éman ci pa‐ 
tion. Dans un second temps, nous analy se rons l’inscrip tion spatiale
des groupes d’acti vistes à l’échelle du quar tier, afin de comprendre en
quoi la pratique du collage permet de faire l’appren tis sage de compé‐ 
tences spatiales en faveur d’une auto no mi sa tion des acti vistes. Dans
un troi sième temps, nous montre rons que cette inscrip tion spatiale
s’élargit à l’échelle de la ville entière pour les acti vistes les plus coura‐ 
geux·ses. Pour terminer, nous analy se rons les stra té gies de mise en
scène des colleur·ses et des collages, produc trices d’un certain
espace public.

5

Immer sion au sein
d’un mouvement
J’ai rejoint Collages Fémi ni cides Paris en tant que mili tante quelques
semaines avant de débuter mon enquête, ce qui m’a encou ragé à
choisir ce collectif comme terrain de recherche. Ma posi tion d’insider
m’a donné accès à la plate forme de conver sa tion interne privée du
mouve ment, sur  Discord 2, ce qui m’a permis de consulter les
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échanges entre acti vistes et de parti ciper aux actions orga ni sées. La
tension entre ma posture d’insider, colleuse, et d’outsider, maste rante
puis docto rante, m’a demandé un travail réflexif à propos de mon
posi tion ne ment. Un recul critique sur ma trajec toire mili tante et des
ques tion ne ments autour de mon éthique sur le terrain ont constitué
des enjeux incon tour nables de mon travail. La première année de ma
recherche, j’annon çais mon statut de cher cheuse en amont des
sessions auxquelles je parti ci pais, mais j’ai progres si ve ment acquis
une recon nais sance qui n’a plus néces sité ce rappel. Cette légi ti ma‐ 
tion a abouti, trois ans après le début de mon terrain, à une recon‐ 
nais sance offi cielle de mon statut de cher cheuse. Concrè te ment, elle
s’est traduite par l’attri bu tion d’un rôle virtuel « cher cheuse » sur la
plate forme Discord, lequel me donne accès à l’ensemble des canaux
de conver sa tion du mouve ment (la tota lité de ces canaux n’étant en
prin cipe visible que par les admi nis tra teur·rices du serveur).

Mon analyse est mono gra phique et se concentre sur Paris, première
ville dans laquelle un mouve ment de collages s’est struc turé. De tous
les mouve ments exis tant sur Insta gram –  réseau social de prédi lec‐ 
tion de ce type de collectif – CFP est le plus actif (1 275 publi ca tions
en avril  2024) et le plus visible (80  200  abonné·es). Cette visi bi lité
semble corrélée à une forte produc tion de collages et un nombre
impor tant d’acti vistes. Tous ces éléments permettent une large
récolte de maté riaux empi riques rendant possible mon enquête.
Celle- ci repose sur deux approches. La première est quan ti ta tive,
avec le recen se ment de 6  000  collages, réalisés depuis le début du
mouve ment en septembre 2019 et jusqu’en janvier 2024. Ce recen se‐ 
ment s’est fait en récol tant les photo gra phies des collages sur les
comptes Insta gram et Discord du mouve ment, ce qui m’a permis de
les dater et d’en recueillir le contenu. J’ai aussi pu en loca liser 2 000
grâce à des détails sur les photo gra phies (nom de rue,
enseigne commerciale, etc.), ce qui a donné lieu à un travail carto gra‐ 
phique à l’échelle de la ville et des quar tiers. La seconde approche est
quali ta tive, d’abord avec la réali sa tion d’entre tiens semi- directifs
entre 2020 et 2023 auprès de douze colleur·ses rencontré·es pendant
des sessions. Ces entre tiens sont complétés par la  passation via
Discord d’un ques tion naire, complété par près de 170  acti vistes en
2021. Ensuite, une parti ci pa tion obser vante à une ving taine de
sessions de collages m’a permis de retracer les itiné raires des
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groupes. Enfin deux arpen tages ciblés dans deux quar tiers pari‐ 
siens  (XI  et  XVI   arron dis se ment) ont donné lieu à des relevés de
l’ensemble des collages présents à un jour J. Pour ces arpen tages, j’ai
déli mité un péri mètre corres pon dant à la moitié d’un quar tier pari‐ 
sien et j’ai parcouru à pied l’ensemble des voies de la zone déli mitée
afin de relever l’ensemble des collages présents.

e e

Vaincre le senti ment de peur : le
courage vecteur d’émancipation
La construc tion sociale de la peur des femmes et des mino rités de
genre est orga nisée selon une divi sion spatiale et tempo relle de
l’espace urbain  : les struc tures viaires désor ga ni sées (Naceur, 2004),
les espaces peu fréquentés, inconnus, parti cu liè re ment la nuit,
seraient les plus dange reux selon Stéphanie Condon, Florence Maillo‐ 
chon, Mary lène Lieber (2005). En consé quence, des tactiques d’évite‐ 
ment sont déve lop pées. En tant que personnes sexi sées, au sens où
Juliet Drouar (2020), Laura Zinzius et Laura Degrande (2022) le
proposent, les colleur·ses, exclu si ve ment des femmes et des
personnes non- binaires, font l’expé rience de ces senti ments de
vulné ra bi lité. Compte tenu du carac tère illégal de leur acti vité, les
acti vistes sont aussi sujet·tes à d’autres peurs, comme se faire arrêter
par la police et se faire agresser par des rive rain·es. Comme l’écrit
Hvala Tea à propos de l’action mili tante fémi niste : « L’élément indé‐ 
niable et irrem pla çable de l’acti visme de rue est l’expé rience de la
vulné ra bi lité et de l’expo si tion  » (2008  : 7). Dans ce cadre, les
colleur·ses déve loppent des stra té gies de résis tance à la peur, qui
s’expriment de multiples manières et dans diffé rents contextes.

8

D’abord, les condi tions spatiales déter minent l’assu rance des
colleur·ses : la connais sance du quar tier rend plus coura geux·se. Lisa
m’explique ainsi, dans un entre tien réalisé en décembre 2020, qu’elle
colle dans « des lieux qui [lui] semblent rassu rants parce [qu’elle] les
connaît, [elle] les pratique, ce qui fait qu’[elle a] déjà repéré des
endroits et que s’il y a un problème [elle sait] dans quelles rues [elle
peut] aller [se] cacher ». Ambre choisit aussi des quar tiers qu’elle
connaît : « Et les quar tiers, en général […] c’est pas loin de chez moi
[…]. Je colle beau coup moins sur la rive gauche, parce que c’est un
endroit que je connais beau coup moins bien  » (entre tien du
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26/12/20). Ces conclu sions recoupent celles de Koskela (1997  :
307) : « People often perceive their own neigh bou rhood to be safer than
the surroun ding city; it has the “aura of safety” ».

Ensuite, le fait d’être nombreux·ses joue un rôle impor tant sur les
senti ments de légi ti mité et de sécu rité. Cela donne le courage suffi‐
sant pour se défendre et se protéger face à des passant·es
agressif·ves, comme le montrent les extraits d’entre tiens suivants :

10

Le fait de partir à plusieurs, c’est bon, ça me va : on est plusieurs, on
sait pour quoi on est là, on sait qu’on ne se lais sera pas tomber. Et
quand on colle, on sait que les rues sont à tout le monde, on a le
droit d’être là, on n’a pas à avoir peur, là ça change mon rapport à
l’espace public […]. L’espace urbain est plus facile à se réap pro prier
quand on est à plusieurs, parce qu’il y a au moins la force du nombre 
(Lisa, entre tien du 11/12/20).

Quand on colle, comme on est un groupe, qu’on sait ce qu’on fait, on
sait où on va et on se sent proté gées entre nous, je me sens plus en
droit d’être là à faire ce que je fais. Et quand on se fait inter peller par
des gens dans la rue j’ai plus l’impres sion que c’est eux qui ne sont
pas dans leur droit 
(Lou, entre tien du 28/01/21).

Dans le cadre d’une analyse sur le harcè le ment de rue, Carole Gayet- 
Viaud (2022 : 144) souligne d’ailleurs à quel point le fait d’y répondre
est diffi cile :

Cela coute de se défendre […]. C’est s’exposer que de demander des
comptes […]. Il faut se faire violence a soi- même pour oser dire
quelque chose, s’engager dans une mise en cause fron tale d’autrui,
assumer la dimen sion agonis tique que revêt le fait de se défendre.

Le harcè le ment de rue est une forme d’agres sion qui n’est pas
motivée pas les mêmes éléments que pour les agres sions lors des
collages. Dans le cas d’une agres sion perpé trée sur des colleur·ses,
c’est le carac tère illégal du collage, et sa consi dé ra tion illé gi time par
les agres seur·ses qui motive la violence. Pour le harcè le ment de rue,
les agres sions sont exclu si ve ment liées au carac tère sexisé des
victimes. Les liens entre ces situa tions permettent tout de même de
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les comparer : les colleur·ses font quoti dien ne ment l’expé rience de la
peur dans la rue en raison de leur genre ; les injures dans le cadre des
sessions de collages concernent régu liè re ment le carac tère fémi niste
de la démarche  ; et on peut supposer que les agres sions perpé trées
sur des colleur·ses sont faci li tées par le fait qu’il·elles soient perçu·es
comme des femmes et donc supposé·es vulnérables.

Enfin, l’expé rience indi vi duelle des acti vistes déter mine aussi le senti‐ 
ment de confiance, Pauline déclare ainsi  : «  Ça me rassure de me
rajouter à un groupe expé ri menté  » (entre tien du 29/01/21). Or,
l’expé rience de collage est liée à celle du mili tan tisme et à la
conscien ti sa tion du fait d’être fémi niste. Rodo de  Zàrate (2014)
montre ainsi que le fait d’être fémi niste crée une colère contre la
peur ressentie lors des chemi ne ments quoti diens, ce qui amorce un
processus de résis tance à ce senti ment, et permet de répondre au
harcè le ment de rue. Et même si la réac tion aux injures génère une
peur des repré sailles, il s’agit d’une éman ci pa tion. Gayet- Viaud (2022 :
162) expli cite ce processus :

12

En repre nant la main, les femmes réaf firment non seule ment leur
droit et leur légi ti mité à être là, mais aussi leur capa cité à tenir tête à
qui les inter pelle […]. Certains des attri buts atta chés au type
“femme” sont ainsi révisés […] : la vulné ra bi lité, la passi vité,
l’impuis sance ancrée dans la peur […] sont contes tées, et démenties.

Dans le cadre du collage, la conscience fémi niste est aussi à l’origine
d’un senti ment, celui d’une légi ti mité à coller des messages dénon‐ 
çant les violences patriar cales, et celui d’une colère vis- à-vis des indi‐ 
vidus qui tente raient d’empê cher ces collages. Ces senti ments sont
démul ti pliés par l’appar te nance à un groupe, qui, en plus, est en train
de militer, avec toute l’adré na line et la charge émotion nelle que cela
suppose. Ainsi, lorsque des passant·es se montrent agressif·ves, les
colleur·ses ajustent leurs réac tions (partir, ignorer, expli quer,
répondre, se défendre) en fonc tion de l’évalua tion du danger. Or,
comme l’a bien montré Rodo de Zarate (2015 : 15) la capa cité à inter‐ 
préter ce qui est dange reux crée une «  assu rance spatiale  ». La
conscience fémi niste, le fait d’être au cœur d’une pratique mili tante
qui reven dique une appro pria tion de la rue, et l’appar te nance à un
groupe impor tant sont des éléments intri qués qui activent le courage
des colleur·ses.
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Les colleur·ses deviennent dès lors des agent·es actif·ves de la
produc tion de l’espace, car oser occuper l’espace malgré la peur est
l’expres sion d’une forme de pouvoir spatial (Koskela, 1997). Koskela
fait cette analyse dans le cadre de pratiques quoti diennes, mais le
contexte d’une pratique mili tante démul ti plie cette agen ti vité puisque
les colleur·ses se rendent volon tai re ment dans l’espace public pour
militer. L’appro pria tion de la rue, rendue possible par le courage, est
ainsi vectrice d’émancipation.

13

À l’échelle du quar tier : se rendre
visibles et déve lopper des compé ‐
tences spatiales
La possi bi lité de s’inscrire spatia le ment est un second jalon vers
l’éman ci pa tion socio- spatiale des colleur·ses et se mesure à l’échelle
du quar tier, par l’analyse de leurs chemi ne ments en session et par la
loca li sa tion des collages.

14

D’abord, l’obser va tion des parcours des acti vistes pendant les
sessions montre en quoi leur capa cité à dépasser leur peur favo rise
forte ment leur inscrip tion spatiale. Plus un·e colleur·se accu mule les
sessions, plus il·elle gagne en assu rance, et celle- ci se mesure notam‐ 
ment par la possi bi lité d’investir des rues passantes et donc de se
confronter aux regards, comme l’explique Camille :

15

Au début, j’avais tendance à vouloir beau coup coller dans les petites
rues, parce que ça me stres sait un peu les grosses rues, et le fait qu’il
y a du monde qui te voit donc poten tiel le ment plus de monde pour
t’embêter… Mais avec le temps, ça dépend en fait… 
(entre tien du 19/01/21)

Afin de confronter ce discours à des données forma li sées sur une
carte (Figures 1 et 2), j’ai accom pagné plusieurs groupes de colleur·ses
en session, dont deux dans le XI  arrondissement.e
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Figure 1 : session du 11/12/20, 20h40-22h40. Paris, XI .e

https://www.peren-revues.fr/mosaique/docannexe/image/2588/img-1.png
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Figure 2 : session du 19/12/20, 17h-19h20. Paris, XI .e

Les itiné raires respec tifs des groupes traduisent une diffé rence
d’aisance à occuper les rues : la première session est menée par trois
acti vistes, dont deux n’ont jamais collé, et la dernière une fois seule‐ 
ment. La deuxième session rassemble sept colleur·ses expé ri‐ 
menté·es. Tout oppose les deux trajets. Le premier itiné raire est très
alam biqué, fait d’allers- retours, à la recherche d’un lieu de collage
limi tant les risques. À l’inverse, le second parcours est recti ligne et
passe par des voies forte ment solli ci tées dans le but expli cite d’avoir
«  plus de public  » (Ambre, session du 19/12/20). Les itiné raires
semblent ainsi traduire l’influence de l’impor tance quan ti ta tive du
groupe et de son niveau d’expé rience sur la capa cité à se sentir à
l’aise dans la rue.

16

Ajou tons que la première session se déroule pendant la nuit, alors
que la seconde session, celle du groupe qui semble le plus à l’aise, a
lieu pendant le crépus cule. Contrai re ment aux études de cas sur les
pratiques quoti diennes indi quant une peur dans des rues sinueuses
ou en impasse, peu fréquen tées, la nuit, les colleur·ses les moins
aguerri·es s’y sentent plus à l’aise car il·elles peuvent réaliser leurs
collages sans être pris·es à parti. Ces acti vistes font passer la peur de

17
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l’infrac tion au premier plan, lais sant au second plan la peur des
violences sexuelles qu’il·elles peuvent égale ment ressentir en tant que
personnes sexi sées. Ici, les condi tions spatiales et tempo relles qui
activent la peur de l’infrac tion sont inver sées par rapport à celles qui
favo risent la peur des violences de genre. Au contraire, les groupes
les plus expé ri mentés et/ou les plus nombreux pratiquent les
espaces les plus fréquentés et quand il fait encore jour, non pas car
cela les rassure, mais afin de publi ciser autant leurs messages que
leur présence, dans un objectif d’affir ma tion de soi.

La progres sion dans l’action mili tante et dans la prise de risque de
l’occu pa tion parti cipe ainsi à la forma tion d’un senti ment d’auto no mi‐ 
sa tion. Occuper les rues fréquen tées, c’est se rendre visible auprès
d’un maximum d’indi vidus. Lorsque Dermen jian et Loiseau (2004  :
104) analysent les pratiques de mili tan tisme de quar tier, elles
montrent que «  les ména gères [qui] sortent de chez elles […]
deviennent socia le ment visibles autre ment que comme mères  ». Le
même constat est fait pour les colleur·ses, qui mani festent d’autant
plus le carac tère mili tant de leurs pratiques par le biais des acces‐ 
soires qu’il·elles trans portent (sceaux,  brosses, etc.). Ces signes
permettent de les iden ti fier comme colleur·ses et parti cipent à leur
marquage présence (Veschambre, 2004). En outre, trans former la rue
en espace mili tant, c’est trans gresser la divi sion sexuée de l’espace
public (Dermen jian et Loiseau, 2004). Au- delà, cette éman ci pa tion,
qui se construit et s’expé ri mente pendant les sessions, dépasse le
cadre mili tant pour s’inté grer aux pratiques quoti diennes des
colleur·ses. Lors d’un entre tien avec la jour na liste fémi niste Lauren
Bastide  (2020), Tal Madesta, mili tant fémi niste et colleur depuis un
an, déclare :

18

Avant de commencer les collages, la rue c’était vrai ment un espace
de peur, je rasais les murs, je ne m’y sentais pas bien […]. Avec le
collage, on aborde la rue très diffé rem ment : on déam bule, on va à
droite, gauche, on revient sur nos pas. On parcourt de très grandes
distances aussi […] on peut faire huit, neuf kilo mètres. C’est vrai ment
des approches de l’espace public qui sont complè te ment diffé rentes.
Et avec le recul de un an, main te nant je peux dire que je n’aborde
plus du tout la rue de la même manière : je n’y ai plus peur en fait.
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Les stra té gies de résis tance à la peur et la pratique répétée de
l’espace urbain semblent avoir dura ble ment trans formé le rapport à la
vulné ra bi lité que ce colleur entre tient avec la rue.

La loca li sa tion des collages, en tant que marquage trace (Veschambre,
2004), traduit aussi l’empreinte spatiale des acti vistes. La carte
suivante (Figure  3) montre les collages relevés dans un quar tier en
janvier 2021. Elle indique aussi sa solli ci ta tion piétonne, décom posée
en trois niveaux  : d’une très forte fréquen ta tion pour des rues très
animées, à une faible solli ci ta tion pour les rues les plus calmes, en
passant par une fréquen ta tion moyenne 3.

19
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Figure 3 : relevé de collages le 21/02/21. Paris, XI , quar tier Folie- Méricourt.e

La solli ci ta tion des voies est ici calculée par l’APUR et arti cule une
obser va tion de terrain avec diffé rents indi ca teurs tels que les pôles
géné ra teurs d’attrac ti vité et les densités d’occu pa tion des îlots. On
trouve 40 % de collages dans des voies faible ment solli ci tées, ce qui
indique que la plupart des groupes préfèrent les voies peu passantes.
Il y en a 15 % dans des voies moyen ne ment solli ci tées. Et on en trouve
20  % dans des voies forte ment solli ci tées, ce qui montre qu’une
partie des colleur·ses n’a pas peur de s’exposer aux regards. À cheval
entre ces diffé rentes options, une stra tégie consiste à se placer dans
des carre fours dans lesquels des voies n’ayant pas la même fréquen‐ 
ta tion se croisent, ce qui donne aux slogans une forte visi bi lité sans
pour autant exposer direc te ment les colleur·ses. Ici, un quart des
collages corres pond à cette tactique.

20

Des enquêté·es déclarent ainsi :21
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En règle géné rale, on essaye de se mettre d’accord sur un endroit
dans le centre- ville dont on sait qu’il sera vu, qui n’est pas sur une
grande artère : parce que si les flics [sic] arrivent on est très vite très
visibles, mais souvent dans des rues perpen di cu laires aux grandes
artères donc on va voir faci le ment les collages. 
(Lisa, entre tien du 11/12/20)

En plus de témoi gner de l’inscrip tion spatiale des colleur·ses sur un
temps plus long, le relevé carto gra phique des collages met en
évidence leurs compé tences spatiales. Il·elles évaluent le poten tiel de
mise en visi bi lité des murs et posi tionnent leurs messages en fonc‐ 
tion. Par le collage, les acti vistes jaugent la fréquen ta tion de l’espace
urbain, fonc tion des diffé rents moments de la journée, des semaines
et des saisons.

L’analyse des itiné raires des colleur·ses et de la loca li sa tion des
collages permet donc de prendre la mesure de leur inscrip tion
spatiale à l’échelle du quar tier. Les acti vistes se rendent visibles,
autant par leurs corps que par les traces qu’il·elles laissent sur les
murs. Il·elles adaptent leurs pratiques à la fréquen ta tion des rues et
en fonc tion des risques qu’il·elles sont prêt·es à prendre, ce qui
témoigne d’une impor tante atten tion à l’envi ron ne ment urbain.
L’accu mu la tion des pratiques spatiales de l’occu pa tion réitérée de la
rue permet de déve lopper des compé tences spatiales sur le long
terme  : la capa cité à se repérer, la fami lia ri sa tion avec des lieux, la
faci lité à se repré senter l’espace urbain, et enfin, des compé tences
d’adap ta tion en fonc tion des contextes urbains.

22

Dans la ville, élargir son péri ‐
mètre d’action et altérer des
hauts lieux
Si les colleur·ses s’inscrivent donc spatia le ment dans certains quar‐ 
tiers, en parti cu lier ceux qu’il·elles connaissent, qu’en est- il de leur
inscrip tion spatiale à l’échelle de la ville ?

23

L’occu pa tion de l’espace public par les acti vistes à l’échelle de Paris
n’est pas homo gène, il·elles sélec tionnent leurs quar tiers selon trois

24
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facteurs. Le premier facteur mêle des ques tions de prati cité
(économie de temps de dépla ce ment) et de sécu rité  : les mili tant·es
collent à proxi mité de leurs domi ciles, qui sont majo ri tai re ment
situés dans l’est pari sien, c’est- à-dire dans le X , XI , XII , XIII , XVIII ,
XIX  et XX  arrondissements 4. Les deux autres facteurs sont rela tifs à
la sécu rité et concernent les repré sen ta tions que les colleur·ses asso‐ 
cient aux arron dis se ments pari siens d’une part, et les expé riences
réelles de collages qu’il·elles ont eu, d’autre part. La majo rité des mili‐ 
tant·es consi dère que l’ouest de Paris est très into lé rant aux collages
en raison de l’âge  élevé 5, de l’orien ta tion poli tique à  droite 6 et du
capital écono mique élevé 7 de ses habi tant·es :

e e e e e

e e

Ce n’est pas tant les rues que je choisis, mais plutôt les quar tiers.
Déjà ici dans le VI  c’est archi hos tile : j’en ai fait les frais, la seule fois
où j’y suis allée j’ai eu des soucis avec la police […]. Mais même la
dernière fois j’étais du côté de Saint- Lazare, c’est hostile. Je ne le
savais pas encore à cette époque, mais déjà il n’y avait pas de collage,
et tu le sens… Donc oui, en général j’essaye d’éviter les quar tiers où
c’est hostile 
(Pauline, entre tien du 29/01/21)

e

Cette percep tion découle d’expé riences néga tives, mais aussi majo ri‐ 
tai re ment des repré sen ta tions attri buées aux arron dis se ments pari‐ 
siens. Les colleur·ses ont en effet une vision stéréo typée de l’espace
pari sien corres pon dant à une divi sion est/ouest dans laquelle les
arron dis se ments de l’ouest seraient les plus into lé rants aux collages.
Bien souvent, les acti vistes ne programment même pas de sessions
dans ces quar tiers et les évitent.
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Figure 4 : densité de collages, septembre 2019- février 2023, Paris.

Afin d’enri chir ces discours, un travail de loca li sa tion des collages à
l’échelle de Paris a été fait. La carte qui en résulte confirme les témoi‐ 
gnages des colleur·ses  : l’ouest de Paris est bien moins investi. Pour
autant, quelques actions s’y déroulent. Pour les acti vistes qui se
rendent dans des arron dis se ments «  hostiles  », géné ra le ment éloi ‐

25
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gnés de leurs quar tiers quoti diens, cette appro pria tion est égale ment
source d’éman ci pa tion. D’abord, parce qu’il·elles élar gissent leur péri‐ 
mètre d’action. Pauline raconte ainsi au sujet d’une rue dans laquelle
elle colle souvent :

Je sais que c’est un endroit, où quand je sors du métro, je sais
exac te ment où est la rue, je sais exac te ment le chemin à prendre
sans regarder, alors que ce n’est pas mon quar tier. Et donc, oui, la
rue, même si je ne l’emprunte pas au quoti dien, c’est une espèce de
petit point dans Paris, qui est très bien carto gra phié dans ma tête
alors que je n’ai rien comme élément autour 
(entre tien du 29/01/21).

La pratique du collage amène à se fami lia riser avec un quar tier
inconnu, la colleuse devient ainsi agente de la produc tion de cet
espace (Nigaud et Ripoll, 2004  ; Coutras, 1993). L’acti vité mili tante
contribue ainsi à un chan ge ment de regard sur la ville en faveur d’une
auto no mi sa tion qui s’exporte en dehors des sessions :

Ça a complè te ment changé mon rapport à la ville. Il y a certains
quar tiers que je connais vrai ment bien parce que j’y ai beau coup
collé, je saurais m’y retrouver, ça m’a permis aussi d’acquérir une
certaine géogra phie de Paris, de pouvoir loca liser certaines choses
par rapport à d’autres, et c’est très pratique […]. Main te nant j’ai pris
l’habi tude de beau coup me déplacer à pied. Il y a aussi le fait de ne
pas se sentir perdue dans un endroit inconnu, du coup tu te sens
moins vulnérable 
(Camille, entre tien du 19/01/21).

La dila ta tion de l’espace acces sible évoquée par Derme jian et Loiseau
(2004) permet ici de connecter menta le ment tous les quar tiers
connus jusqu’à construire une géogra phie globale à l’échelle de la
ville  : l’éman ci pa tion se pour suit ainsi dura ble ment dans l’appré hen‐ 
sion quoti dienne de la ville.

Lorsque les acti vistes se rendent dans l’ouest de Paris, il·elles ciblent
en prio rité des espaces symbo liques du pouvoir, dans l’objectif de
rendre encore plus visibles les collages, stra tégie habi tuelle des
mouve ments sociaux (Ripoll et Veschambre, 2004 ; Fillieule et Tarta‐ 
kowsky, 2013). La place du Troca déro, haut- lieu symbo lique pari sien,
concentre ainsi 75  % des actions réali sées dans l’ouest de Paris. Le
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haut lieu se définit par son statut de symbole : « Il maté ria lise et rend
visible, donc sensible, des valeurs abstraites qu’il est convenu de lui
asso cier.  » (Debar bieux, 1993  :  6) On est fina le ment dans la même
logique que celle de Marc Augé (1990 : 28) lorsqu’il souligne l’impor‐ 
tance des hauts lieux de pouvoir : « La conti nuité de l’État s’exprime
par réfé rence à un lieu […] qui est le siège de l’auto rité mais qui en est
égale ment l’expres sion et le nom –  le symbole  ». D’une part, en
collant sur ces hauts lieux, les colleur·ses captent leur visi bi lité pour
la réorienter vers le collage. Le détour ne ment fait ressortir en creux
le méca nisme d’appro pria tion : il produit des processus de symbo li sa‐ 
tion simi laires à ceux décrits par Monnet  (1998) et qui remettent en
cause le pouvoir incarné par les hauts lieux. Surtout pour ce qui nous
concerne, l’affi chage sur des monu ments suppose une monu men ta li‐ 
sa tion des collages qui subvertit les normes de l’espace urbain et
parti cipe de ce fait à sa produc tion. Enfin, l’occu pa tion de lieux
concen trant beau coup de visi bi lité suppose une perfor mance des
colleur·ses par la mise en scène de leurs corps au moment même de
la produc tion du collage. Or la perfor mance est un outil de subver‐ 
sion des normes qui produit des espaces de contre- pouvoir (Borghi,
2012). La compa raison entre les pratiques à l’est et à l’ouest met en
évidence deux formes d’appro pria tion à l’échelle de la ville. D’une
part, dans les lieux où l’on colle beau coup, la récur rence et donc
l’omni pré sence des slogans les inscrit dans l’espace de manière
durable. D’autres part, à l’ouest, les collages qui ciblent les monu‐ 
ments sont un coup de théâtre tel qu’ils suscitent une atten tion plus
intense et instan tanée, mais très courte car ils sont très rapi de‐ 
ment retirés.

À l’échelle de la ville, l’inscrip tion spatiale des colleur·ses les plus
coura geux·ses s’évalue selon deux aspects. D’abord, le fait de fran chir
les fron tières de leurs quar tiers quoti diens pour se rendre visible et
faire l’appren tis sage d’autres espaces témoigne de leur capa cité
d’adap ta tion et de leur volonté de faire passer leur mili tan tisme avant
leur confort. Ensuite, l’inter ven tion sur des hauts lieux révèle des
compé tences de trans for ma tion du visage de la ville : le collage est un
outil de trans gres sion urbaine. L’appro pria tion à l’échelle de la ville se
fait ainsi selon une grada tion de diffi culté et de prise de risques qui
auto no mise les colleur·ses.
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Devant le mur : perfor mances
du collage
Le moment de la créa tion du collage, ou «  scène d’écri ture  »
(Fraenkel, 2007) permet d’analyser les processus d’éman ci pa tion à
l’échelle du corps et du mur. Deux aspects semblent perti nents  :
l’expo si tion des collages et la mise en scène des corps.

28

Les collages, en tant qu’écrits de la contes ta tion pertur bant l’ordre
graphique urbain (Artière, 2013), ont des liens avec les graf fitis, sans
être pour autant des objets cultu rels et artis tiques. Ils sont des
« actes infra po li tiques, dont le carac tère contes ta taire est embarqué
dans l’acte même d’écrire sans auto ri sa tion sur un mur  » (Vaslin,
2021 : 13). Et de même que les auteur·rices de graf fitis « ont le souci
de posi tionner leurs œuvres dans le cadre urbain » (Vaslin, 2021 : 77),
l’expo si tion de collages témoigne de stra té gies de mise en scène. On
peut dès lors observer la façon dont les colleur·ses s’adaptent aux
dispo si tifs spatiaux de la ville pour mettre en valeur les messages. En
d’autres mots, il s’agit de comprendre en quoi les logiques de produc‐ 
tion des collages sont liées à celles de la ville. Ainsi, les stra té gies
d’affi chages prennent- elles souvent en compte la scéno gra phie de
l’espace urbain. Dans ce dessein, les acti vistes posi tionnent leur
slogan sur le mur aveugle au fond d’une impasse et créent, à l’égal
d’un amer, un repère visuel pour les citadin·es qui passent devant
cette voie. Le mur aveugle se trouve alors trans formé en panneau
indi ca teur, le message qu’il porte s’en trouve renforcé malgré une
loca li sa tion a priori inadaptée. De même, les collages sont régu liè re‐ 
ment installés sur les para pets des ponts et passe relles afin qu’ils
soient en hauteur, faci le ment visibles par l’ensemble des indi vidus qui
circulent sur les quais de la Seine ou des canaux. Ce type de mise en
scène rela ti ve ment rare, montre les capa cités d’adap ta tion
colleur·ses. Un exemple phare de cette arti cu la tion entre l’ordon nan‐ 
ce ment spatial et le place ment des slogans est le cas des sessions
réali sées dans des esca liers (Figures 5 et 6).
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Figure 5 : session du 07/07/23. Paris, XIIIe, 57 rue du Chevaleret

Figure 6 : session du 14/01/24. Paris XIII , rue du Chevalerete

Ces photo gra phies montrent le soin avec lequel les colleur·ses ont
posi tionné les slogans, afin qu’ils accom pagnent, non seule ment la
forme spatiale du lieu, mais encore la morpho logie même du dépla ce‐ 
ment du public. Sur la Figure 5, l’écri ture est inclinée et suit la forme
du garde- corps, accom pa gnant le chemi ne ment des usager·es de
l’esca lier. Sur la Figure  6, les noms restent à l’hori zontal, mais sont
agencés pour laisser un espace vide entre la main courante et le pied
de l’esca lier, ils sont ainsi posi tionnés à hauteur d’œil, dans une forme
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de scénario dans lequel le flux de noms grossit au fur et à mesure de
la descente de l’esca lier. Ainsi l’esca lier offre non seule ment une large
surface de mur libre pour les collages, mais surtout, il monu men ta lise
le flot continu des victimes.

Au- delà du processus d’appro pria tion de la ville travaillé plus haut, les
stra té gies visant à scéno gra phier les collages en fonc tion du cadre
urbain révèlent en quoi ces objets sont autant des évène ments d’écri‐ 
ture que des écri tures en évène ment (Bazin et Lambert, 2018) qui, par
la diffu sion d’un discours mili tant, trans forment un lieu en un
espace contestataire.

31

La mise en scène du collage se double d’une mise en scène des
colleur·ses, ou perfor mance, définie par Leroy comme : « Une exhi bi‐ 
tion ou une démons tra tion publique pouvant prendre diffé rentes
formes (maté rielle,  discursives, etc.) […qui…] lorsqu’elle est réalisée
par un indi vidu ou un groupe stig ma tisé […] est suscep tible de trans‐ 
gresser la norme domi nante » (2010  : 2). Dans cet esprit, il convient
de souli gner la pratique récur rente du détour ne ment du mobi lier
urbain utilisé pour coller en hauteur. Les colleur·ses grimpent sur les
poubelles, les comp teurs élec triques, les appuis des  fenêtres, etc.
Ambre déclare à ce sujet  : «  En général, j’aime beau coup coller en
hauteur, […] prendre les poubelles pour grimper : c’est aussi utiliser le
mobi lier urbain, s’auto riser à déplacer les choses, c’est encore dans
cette démarche de s’appro prier les lieux  » (entre tien du 26/12/20).
L’objectif de cette pratique est de contrer les nombreux actes d’arra‐ 
chages par d’autres usager·es de l’espace public en rendant le collage
inac ces sible, hors de portée des passant·es. Or, en dépla çant et/ou
détour nant le mobi lier de l’espace public, les mili tant·es spec ta cu la‐ 
risent leurs pratiques et se mettent en scène, même si cela n’est
pas volontaire.

32

Comme Ripoll  (2004), je souhaite insister sur l’idée que le détour ne‐ 
ment de l’espace par l’occu pa tion des corps constitue une moda lité
de son appro pria tion. Ripoll rapproche détour ne ment et subver si vité,
mais ne donne cepen dant que des exemples de détour ne ments de
vastes collec tifs  : rassem ble ments, mani fes ta tions. L’entrée par les
collages suggère à l’inverse une lecture presque indi vi duelle de la
subver sion. Dans ses travaux à propos du parkour, où les traceur·ses
détournent le mobi lier urbain, Robin Lesné (2019 : 99) propose égale ‐
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ment une approche indi vi duelle de la subver sion. Elle est vectrice
d’appro pria tion, car elle engage un processus de recons truc tion de
l’espace par le renou vel le ment de ses usages. Elle fait inter agir l’indi‐ 
vidu avec son terri toire et engage une « forme spéci fique d’habiter la
ville ». En trans gres sant les normes d’utili sa tion de l’espace de la rue,
et en utili sant leurs corps pour repenser les manières d’occuper
l’espace les colleur·ses se mettent en scène et subver tissent l’espace
public, parti ci pant ainsi à sa construc tion, et donc à
leur émancipation.

L’appro pria tion se mani feste donc dans la spec ta cu la ri sa tion des
pratiques qui, même quand elles ne s’accom pagnent pas d’une
volonté de s’adresser à un public, donnent tout de même lieu à une
forme d’exhi bi tion qui requa lifie l’espace.
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Conclusion
S’il existe une abon dante litté ra ture sur les formes de l’appro pria tion
fémi nine de l’espace, pour l’essen tiel celle- ci se limite aux acti vités
récur rentes de la vie de tous les jours. Or, les pratiques mili tantes
permettent non seule ment une réflexion sur les pratiques événe men‐ 
tielles liées au mili tan tisme, mais encore une réflexion renou velée sur
les tempo ra lités de ces appropriations.
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Surtout ce passage par les pratiques mili tantes permet de déplier la
complexité spatio- temporelle de ces réap pro pria tions. Or, le fait
d’avoir fait jouer les échelles spatiales nous permet de mettre au jour
la richesse des compé tences que les colleur·ses acquièrent. D’abord,
la super po si tion de la conscience et de l’action fémi niste dans la rue
joue un rôle dans le passage d’un senti ment de vulné ra bi lité à un
courage vecteur d’éman ci pa tion. Montrer que l’appro pria tion passe
d’abord par des senti ments, celui de l’assu rance et de la légi ti mité,
c’est poser les premiers jalons d’une analyse sur des formes d’appro‐ 
pria tion qui s’expriment dans des dimen sions plus maté rielles et
visibles, ce que les trois parties suivantes examinent. L’échelle du
quar tier, puis celle de la ville révèlent les inscrip tions spatiales que les
acti vistes mettent à l’œuvre par le biais de leurs dépla ce ments, des
affiches qu’il·elles laissent derrière elles·eux et par leur capa cité à
s’appro prier et à détourner la sémio tique des monu ments de la ville.
Ces deux analyses qui croisent l’usage de la carte avec des entre tiens
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ABSTRACTS

Français
En juin  2020, une colleuse du mouve ment Collages Fémi ni cides Paris
placarde un collage : « “Alors elle est à qui la rue ?” Un flic après m’avoir jeté
au sol ». Il dénonce des violences qu’elle a subies alors qu’elle était en train
de coller : « La rue est à nous ». Ce cas inter roge la capa cité des collages à
concen trer des conflits d’appro pria tion de la ville. Il témoigne égale ment
des violences que les acti vistes peuvent subir dans l’espace urbain dans le
cadre de leurs acti vités mili tantes, et du senti ment d’insé cu rité qu’il·elles
ressentent en raison de la poten tia lité de ces violences. Partant de l’hypo‐ 
thèse que l’appro pria tion est un phéno mène rené gocié selon les senti ments
des indi vidus et les espaces, ce texte, inscrit dans le champ de la géogra phie
du genre (Hancock, Coutras), inter roge donc les dyna miques de construc‐ 
tion du terri toire par les colleur·ses comme vecteur de leur émancipation.

English
In June 2020, an activist from the Collages Féminicides Paris move ment put
up a collage: “ʻSo whose street is it?ʼ A cop after throwing me to the ground”.
It denounces viol ence she had suffered while colla ging: ‟The street is ours”.
This case high lights the ability of collages to concen trate conflicts over the
appro pri ation of the city. It also bears witness to the viol ence that activ ists
can exper i ence in urban space as part of their militant activ ities, and to the
sense of insec urity they feel because of the poten tial for such viol ence.
Based on the hypo thesis that appro pri ation is a phenomenon rene go ti ated
according to the feel ings of indi viduals and spaces, this text in the field of
gender geography (Hancock, Coutras) thus ques tions the dynamics of the
construc tion of territory by stickers as a vector of their empowerment.
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